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Mais voici qu'un "envoi de eons ecarlates tonne 

autour de (s)a pensee"." Pour nous, cette phrase entre 

tirets opere la transition entre le souvenir heureux de 

"la-bas", et la reconnaissance de l'exil actuel d'"ici".

Le mouvement vigoureux, violent m§me, (les pigeons ne 

sont-ils pas "ecarlates", teints de sang?) dechire le souve­

nir, et laisse le champs libre a la prise de conscience :

"Exile ici, j'ai eu une scene cu jouer les chefs- 

d'oeuvre dramatiques de toutes les littera- 

tures."

Ce qui retient d'abord notre attention, c'est le passe 

compose, le parfait du verbe : "j'ai eu une scene...". Le 

jeu n'est done pas un prolongement du r£ve. Le jeu est 

deja fini. C'est maintenant que, exile ici, Rimbaud se 

rend compte que le jeu a ete simultane avec le r§ve, que 

le r£ve n'a ete que jeu. Le "pays saint" n'etait apr3s

tout que la "scene" ou il jouait "(d)es chefs-d'oeuvre"dont 

il etait lui-m§me 1'auteur. Cette idee sera reprise et 

developpee dans la troisilme partie du poeme.

Soulignons encore ici la notion du "spectacle", deja 

pejorative, renforcee par la reference a la "litterature".

1. 3ur ces pigeons, voir C.A. Fackett, Autour de 

Sirbaud, Paris,Klincksieck, 1967, pp.87-101,
"Les Pigeons de Rimbaud".

cf. J.P. Richard, op.cit., p.191, qui voit dans le 

mouvement des pigeons une ouverture : "Et cette 

pensee, cessant alors de s'habiter ou de se con- 

templer el]e-m§me,..., se projette violemment 

dans toute la diversite des choses. L'oiseau 

porte et promeut l'elan. Son aile deploie le 

ciel comme un eventall de routes; elle signi- 

fie l'espace deenjre, le monde ouvert."
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Nous savons maintenant quelle valeur y attacher.

Le balancement entre le passe et le present se pour- 

suit dans les deuxieme et troisieme parties du poeme,- 

mais le passe est maintenant deja deforme par l'amertume 

qui regit le present. Dans Vies III surtout, le poete 

se raoque aes efforts passes : les "retraites" du passe 

litteralement : grenier, cellier, vieux passage a Faris) 

sont magnifiees ironiquement et outre mesure :

''aans une magnifique demeure cernee par 1* Orient 

entier".

"'est la, dars ces "illustre(s) retraite(s)" que s'est 

effectue le travail poetique. Celui-ci subit a con tour 

le nSme traitement d'inflation ironique :

"j'ai connu le monde, j'ai u l u stre la comedie 

humaine.”

"j'ai accompli mon immense oeuvre...", 

otons encore une fois l'emploi du passe compose qui sert 

a souligner 1 'impression d'un travail mene a bien, d'une 

tache accomplie. I-'ais le travail poetique dont, dans la 

Lettre du Vovart. le poete avait mis en relief la longueur, 

la souffrance, le danger, se reduit maintenant a un simple 

travail "illustrateur" : le poete, au lieu de se faire 

"voyant", se fait illustrateur, decorateur, artiste!

Puis, au lieu d'accomplir sa mission, le poete n'a 

accompli qu'une "oeuvre", oeuvre d'art, - une oeuvre qui

TTous ne voyons pas, comme A. Adam, (edition 

citee, p.987), "la^rupcure... evidente entre 

la fin de la deuxieme partie et le commence­

ment de la troisieme."



2 .2

est de sa "fabrication".' Tout son mepris s'exprime alors 

dans la juxtaposition ironique de 1 'adjectif "immense" et 

de "1*oeuvre". Celle-ci ne sera jamais suffisamment 

"immense" pour que le poete puisse, par elle, atteindre 

1 'inconnu.

Nous voyons ici confirmee encore une fois 1'associa­

tion dans 1 'esprit du poete des notions de l 1art, de la 

litterature , de "1 'artefact" et du spectacle : "comedie 

humaine".

Et regardons de plus ~ '• i-ette "comeaie humaine", 

terme doublement ironique. D'abord par la devalorisation 

de l’entreprise pc* xque en comedie, mais encore par

1 * emplacement de cette comedie sur le plan humain. Rim­

baud voulait justement etre "dispense" de tout ce qui est 

humain : la realite qu'il desirait trouver devait etre 

"autre". Quelle deception pour lui que de decouvrir^ 

qu'aprls tout, son oeuvre e'st -amenee aux proportions de 

1'humain. Elle est humaine dans le sens ou son echec la 

met sur le meme plan que d'autres oeuvres "humaines", 

mais humaine encore dans la mesure ou cette comedie est en 

fait un reflet de sa propre experience et ou elle revele 

sa profonde humanite. II n'est pas, apres tout, "fils du 

Soleil", mais simplement "homme de constitution ordinaire".

1. cf. aussi Courtois, T.e my the du nerr-? chez 

Pimbaua. in : litterature. Paris, Larousse, 

no.1 1, oc;. 1973, p.99:

"A partir du moment ou il s'aper^oit qu'il 

peut refaire a volontl les 'trouvailles*
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C e s t  la comedie de tous ceux qui auraient voulu echapper 

a leur condition humaine, c'est la comedie d'un Icare-, ou 

tout simplement celle d'un "Paysan" qui, malgre ses 

"sabots" aurait voulu refuser, pendant un moment sa con­

dition de paysan enracine dans le sol.

II nous semble que nous retrouvons ici la notion du 

"theatrum mundi", sur laquelie nous nous etions interroge 

au debut de ce chapitre. Si la comedie du theatrum mundi 

peut etre divisee, rappelons-le-nous, en deux categories:

- en critique du sacre

- et en critique de la vie terrestre,

nous voyons maintenant que la comedie de notre poete se 

joue sur les deux plans. Elle est a la fois raillerie, 

derision, critique du "sacre" rimbaldien, de "I'autre 

monde" reve, de "I'inconnu" inaccessible; et, en mettant 

en relief 1 'incompetence, 1 'impuissance du poete, elle 

devient critique de ce monde-ci, "comedie humaine" et 

auto-critique.

de sa poesie, elles n'ont plus de sens : 

simples fabricate ons."

1. cf. .7. Fov/lie, 7i-::baud. Chicago and London, 

The University of Chicago Press, 1967,

P. 249.
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"LE PORTRAIT DE L 1 ARTISTE EN SALTI.’EANQUE"

m
u
 
w
i
n
 

'



>r.c

- J

De meme que la scene de theatre est la parodie de la Vi-

2

sior., de r:eme 1 'image du bouffon, du saltimbanque, du fou , 

nous l'avons deja constate", constitue une parodie du poete: 

dechc-ance tragique de l'etre "agissant" en etre "represen- 

tant". Le decalage entre "1'acteur" et le "comedien" est 

deja clair4 : le bouffon est cet acteur, mais tourne en 

derision. Dans ce chapitre nous allons etudier les di- 

verses images du poete/comedien/bouffon dans la poesie de 

Rimbaud.

Historiquement, le personnage du bouffon n'est pas

toujours derisoire : il est riche en associations de toute

espece. D'un cote, Enid V/elsford nous le montre dans

l'antiquite orientale, aoue d'une sagesse exceptionnelle,

5

clair-voyant : il est "celui qui voit sans etre vu" , et

1. C'est evidemment le titre emprunte a l'ouvrage 

magistral de J. Starobinski. or.cit.

2. Enid '.Velsford, The Fool. London, Faber and 

Faber, 1963.

La confusion des termes date de tres loin :

"Only too often supposed early references to 

fools prove to be references to 'histriones',

'buffoni', 'jcculatores' and other vague 

terms for actors and entertainers." (p.114)

"During the Dark Ages, the figure of Clown 

becomes blurred. He flourished, no doubt, but 

he is lost in a medley of acrobats ; jDngleurs, 

minstrels and bear-leaders, who can hardly be 

disentangled from one another." (p.274)

3. Chapitre III, p. 86.

4. Chapitre III, p. 65*

5. J. Starobinski, L' 'ell 7ivant.. Paris, Gallimard, 

1961, p.196.
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qui prend parfois de3 dimensions surnaturelles et nytholo- 

giques.' - ~!e l'autre c3te, dans un autre context*, il 

est celui qui joue le r31e du r-ape dec Fous, du Faux Foi, 

lors des rejouissances du carnaval. Ce clown agit a

O 7

"rebours"," il est le "contradicteur",- celui qui regne 

pour un ter.ps sur un monde devenu chaotique, - le contrai­

re du monde regie, - et oui en devient finalenent la vieti­

ne, le bouc e?:issaire. Charge des aberrations, d<'s folies, 

des peches des autres, sa mort ou sa disparition marquent 

le retour a 1 'ordre, la renaissance d'un monde sain et 

purifie.

1. E. "elsford, c>: . cit., c..apitr-e IF, The Mythical 

Buffoon.

cf. aussi 3audelaire, Une .wrt•Heroinue. Le 

Spleen de Paris. Oeuvres Completes, Paris, 

ed de la Pleiaae, 19^1, p.271.

"Fancioulle introduisait, par je ne sais 

quelle grace speciale, le divin et le 

surnaturel, jusque dans les plus extra­

vagant es bou f fonuories."

2. R. Caillois, r ' Horvre et le sacre. Paris, Gallimard 

1950, p.155.

"Actes interdits et actes outres ne serablent 

pas suffire a marquer la difference entre 

le temps du decnainenent et le temps de la 

regie. On leur adjoint les actes a rebours.

On s'ingenie a se conduire de fa9on exacteraent 
contraire au comportement normal."

3. J. Starobinski , Le Portrait de 1 1 artiste*...

p.143.

"II nie tous les systemes d 'affirmations pre- 

existants."

4. i b i d p.116.

"Mais 1'element de desordre qu'il introduit
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Le thine du bouffon, ou le "portrait de I'artiste en

saltiniuanoue", a joui d ’une fortune extraordinaire au 19e

siicle parmi les peintres et les litterateur3 , comme le

prouvent quantite d fetudes recentes sur ce thtiae :

"T epuis le romantisre, le bouffon, 1c- saltiin- 

banque et le clown ont ete les images hypor- 

boliques et voiontaireui-u t de for mantes que 

les artistes se sont plu a d’on.ier d'eux- 

r.:5::.es et ae la conditi6n ce 1 1 art• II 

s'agit la d'un auto-portrait travesti."2

I-re;..iores av Parities. 3 ''lo'.vn cP-;Z M:.Laud

Chez Pi^baud, le clown fait une premiere apparition

dans le poe:::e Le coeur oupplicie (variantes du titre: Le

c?.-ur vole. Le coeur du pitre). La lettre qui accompagne

cr p r5 ions autorise a v v ir transposition d'une

dans le monde est la medication correc- 

trice dont le monde r.alade a besoin pour 

retrouver son ordre vrai."

1. J. Starobinski, Le Portrait de I'artiste....

J. Starobinski, Sur ouelgues recondants 

alle.gorigues du coete. in : Revue d'Hls- 

toi.re L.itteraire de la France. Far is, no. 2 

avril/juin 1967, pp.^02-i+l2.

L. Serrano, Jeux de masques. Paris, Nizet.

1977.

R. Chambers, L'art sublime au ccmedien. in :

Sajj^L e, ricerche di letteratura fr^ncese.

Milan, vol.XI, 1971.

J. Laude, Le monde du ciroue et ses leux 

dans la peinture. in : evue a 'Esthetiaue.

Paris, P.U.F. oct/dec. 1953.

2. J. Starobinski, Le Portrait de I'artiste....

P.9

3. Lettre a Izanbard, du 13 mai.
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experience authentique. Le polte affirme que "9a ne veut 

Lren . ns ce podme le poete associs

vaguement 1 f Image du clown d 1 * experience de la douleur, 

rien dans Is polme u ne nous permet pourtant d'y voir 

le symbole du oats on butte aux injures a'une Joule in- 

comprsnensivs, tel 1 '.Ubatros de audelaire.

I'.ais c'est ejalement dans cette Lettre du 15> nai que 

Rimbaud mpose pour la premi&re fois la thlorie iu Mdir4- 

jler.ent des sens", ct il ajoute : "Ies souffrances sont 

enormes, mais il faut §tre fort...". C'est pout-etre dans 

cette lu::ilre qu'il faudrait interpreter ce po~r_e : ne 

s'agit-il pas d'une dec experiences recherchles par le

poete et oui fait partie de l'encrapule...t et tu ":.'re-

*ment des sens"? ;e n'est que dans ce sens-Ia, dans le 

..s :lu sacrifice 3Ubi volontairei ent ar Le St , ;ue 

ncus pouvons identifier c: pitre comme le poete, martyr 

de sa vocation poetique.

Cette apparition du clown dans la poesie de Rimbaud 

n'a pourtant pas encore la portle satirique qu'auront les 

apparitions de ce personnage dans les Illuminations et 

dans U n '3 ~'aicon 0.1 ~nfer. En fait, rien dans notre po­

eme ne laisse supposer qu'il s'agisse d'un pitre, et 

Rimbaud lui-m£n:e ne semble pas 1'avoir C0119U en premier 

lieu comme tel, la scule reference au "pitre" se trouvant 

dans une des variantes du titre. I 'imaje du pitre est 

placuee sur celle au personnage central parce qu'il y a 

uno rescemblance : il est pitre parce qu'il ost victims, 

pares qu'il es.t risible. Et rien ici ne rachets sa
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degradation : aucun coup d'aile, (cf. L' <ie Baude­

laire), aucun cou. vigoureux des reins, (cf. Le Clown, de Th.de 

Danville) ne 1 'envoient "rouler dans les etoiles".

'’apres Peorges Pouault, pointro de clov/r.s, il y a justs- 

ment une distinction a fairo entre le pitre et le clown :

"Le :itre est une victii.e de la vie, de la 

cite. Jomme tel il est serf, il est lise- 

rable. II est un objet de compassion,..

Le clown, iui, mene le jeu, bien loin de 

le subir : le clown est la sapesse ou la 

folie, sa parodie : il est plein d'une 

ironie parfois terrible, et d'un rire 

eternel... e clown n'a pas 13soin d'etre 

plaint... ".1

L'accent dans le poeme de "'imbaud tombe sur le cSte 

pathetique du "clown"-pitre; dans un autre poeme des

Poesies. "Ce q u’on dit au poete...", le saltimbanque,

l'acrobate fait une apparition rapide :

" e tes noirs Poemes, - Jongleur!

"lanes, verts ou rouges dioptiques, 

ue s'evadent d’etranges fleurs 

-t des paoillons electriques."

(Si le jongleur se confond ici avec le prestidigitateur, 

c'est ..our r.ioux mettre en relief l'adresse du poete : 

quelles fleurs etranges, quels papillons magiquas (elec-

p

triques!) ne cree-t-il pas avec des motsl)

Georges Pouault, Andre Juares, Correspondance 

Paris, 3alli:..ard, 196* , .1 >  (Cite dTapres L. 
Serrano, op.cit., n .ur'.

2. cf. . - xvli„, Pi ■ b-ud f "few York, New Directions, 

1946, p.99.

"Poe:..s are dizzying somersaults of words 

forcing a pyrai.id on the page, and 

somersaults are condensed poems of 

motion performed before a public."



Cette deuxiene inage du "clown" souligne done son 

..abilete, son agilite. ous avons ici dljH une ebauche 

des deux inages du clov/n, ir;ages qui se preciseront dans 

les Illuninations : "Le clov/n agile correspond au type 

nercuriel, le clov/n balourd e:; rii.e la pesanteur de la 

terre."1 Malgre la divergence , les deux portraits sont 

inages de I'eci.ec. L'un nontre le poete dans sa deprava­

tion physique et uorale, i.:,puissant, incapable de s'evader 

de la prison qu'est son corps :

"Ce seront des hoquets bachiques 

• • • •

J'aurai des sursaut^ stohacniquss..."2 

L'autre, poete/jongleur, tout habile qu'il soit, se 

range aux cotes du poetc-"Farceur" ("un Farceur qui est en 

s.3ue ten.ps Cuisinier"l3) et puise son inspiration pour ses

"poln.es pleins de nyst.eres" dans

"Des tomes de . onsieur Figuier,

-Illustresi - chez ’onsieur achette!"4-

m t e  cette d o m i c  re parti .• du poSme est tres ambigue. 

On airait que inbaud parodie ce qu'il va faire lui-n§ne,

1. Ctarobinslri, I.e., Portrait de 1 '.artiste,, p.47.

(I1auteur souligne.j

cf. aussi J. laude, op.cit, p.421 :

"la double serie d'etudes qu'a faites Toulouse- 

Lautrec nous nontre success!vement le corps 

sour.iis & sa pesanteur, comme ecrase par le vide 

dans lequel il se neut, et echanpant souciain a 

cette angoisse pour atteindre a la souverainete, 

se reconcilier avec lui-t:3ue, dans 1'action."

L . I i3 coeur su m l  ic io .

3. A.Kittang, op.cit.. p.178.

4. "Ce q u 'on dit au poete...".
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qu’il se nt us djjil 5f forts pour cr':r des fleurs

"incom.nues",

Si ce 11'est sneers qu'assez vagueuent, 1'image du sal- 

timbanque s’associe urtant ie ' a s 1 s Poesie i a l’idle 

dr l*$chec, comme d’ailleurs souvent chez les joltos du 19e

oiecie

"La tl ematique du 00ot.; co.mc cor. adieu, au 

XIXe silcle, est en eff . ... th&matique 

le l’lchec. 'hez Balzac, nous :

1'incapacity* du polte 3 vivre la symbiose 

de son oeuvre et da son existence eat 

consideree, dans des perspectives encore 

optiruistes, co' *e le signs au mauvais 

poete. ais peu a peu, tout poete sera 

oblige 09 se reconnaitre, a ce point de 

vue, nauvais polte; et s'il continue de 

rester en seine, ce sera jour donr.er 

soit sur le code pathltique, soit en 

bouffonnant, lo spectacle de sen incompe­

tence. Spectacle, il est vrai, souvent 

tres rlussi et od s 'exerce un "art de se­

duction" non :.:oims accompli que cites des 

conldiens plus ingenus; -.'.ais toute 1'in­

tention de cet art reside dans la deri­

sion de 1 ’art et de 1'artiste." 1

j-̂a necesslto lu .;m:

Au IIIe chapitre nous avons do3a d&COUvert 1 ’ambi^v.lto, 

la complexite du rapport qui existe entre le drame et la

1. m. Chambers, . •: .. .

cf. aussi A. ' ittang, v .cit.,

"'n ne trouve jamais au centre vital de son theatre 

textuel (de Rimbaud) Ie Bouffon moyenageux, au 

gros ventre, d'un apoetit immense, soutenu par des 

rires clapotants d ’un public enthousiaste, mais au 

contraire, un petit comSdien frlnStique et soli­

taire? jouant pendant quelques annees "~e bons 

tours d la folie" avant de se taire et de se 

resigner."
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I coiuedie, ou I 1 action et le jeu. l?appe~3ns brilv snt cue

le "jeu" re;:r§se:ite un chan _,e.:.ent ie perspective de la 

part du poete/narrateur qui, au nor-ent de l'eciiec voit son 

entreprise sous le jour d'un jeu ou ..'une couedie. ais 

n'oublions pas que le jeu est aussi et en meme temps la preu- 

ve de la volonte ciiez notre oete J.e prolon.ger 1 'action, - 

le jeu est substitut de 1'action.

Avant de passer au:: Illu. inatiins pour y retrouver 

1'image du poete/coi.:edien, nous voudrions revenir a ce rap­

port, vu cette fois-ci non pas du point de vue du poete/narra 

teur, -ais de celui du cocedien lui-r;.3._e, nuisque c'est 

lui qui se trouve au centre de 1'enquete que nous tenons 

dans ce chapitre.

Une question pressante se pose a nctre esprit :

Pourquoi lo poete accepte-t-il en fait de jouer la conedie, 

vu le peu de valeur qu'il accorde a l'activite theatrale? 

Cuelle necessite psyc.iolopique determine son jeu?

Joue-t-il dans l'espoir de transcender son jeu, dans 

1'espoir que cflt ou tara le jeu ee transformera en realite, 

et qu'il apportera le salut : genre de pari pascalien 

(sans pour autant entendre le tot "salut" dans un sens 

cnretien)? ?e serait alors un jeu "serieux", qui vise un 

but precis, positif.

C'est ce jeu qui s'est realise pour Saint Genet.- En

212

1. 1 esfontair.ee, L ’llluatre ComSdien. cite d'apres J. 

Sousset, 'a ] itTerature Ae 1'a. :e oaronue on 
"ranee. laris, Jose "orti, 19;'4, P»72.
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jouant sur la scene la comedie de sa conversion, il se 

trouve en effet convert! :

"Ou suis-^s? qu'ay-je veu? uelle divi 

"'ient d'eblouir rces yeux et d'esclaire:

ne flanme 

yeux et d'esclairer raon ame."

sc • , lui donn sa /raie figure."

•.udiberti ox*, rime la raeme.idee dans sa "11 c :Ile" :

"nos clients payeurs pensent n 'acclamer qu'une 

actrice sur les plar.ciies du theatre, mais ils 

iicclament en person:1-e 1 1 heroine da la grande 

danse, la aivinite, la realite de la guerre.

ui, c'est en ce moment, c'est devant eux que 

la grande danse, oue la grande guerre a 

lieu.. ."»2

C'est ce qui s'est realise aussi, uais dans un sens

inverse, pour Lorenzaccio :

"Le vice a ete pour moi un vStement, maintenant 

il est coll^ a ._a peau,"3

Li...baud, a-t-il ospere, a-t-il cru que cette transfor­

mation ourrait avoir lieu pour lui aussi? Lous avons 

trouve dans la poesie ae Rimbaud des traces .'un theatre 

qui tena vers la tra^scendance (chapitre IV), - mais ce 

cui est frappant, c'est 1'absence relative du poete/acteur 

:<ans cl cadre : dans 71 H o c  dans ys'cicue, dans Fairy. 

ians el nr Lqauteous, dans "Isurs. le po&te est absent, 

il ne semble prendre conscience de lui-m$me qu'au moment 

de la dissolution de la Vision :

" t une L-iurc suis descenuu. . . ('.I lies I)

1. J. Fousset, or.cit.. p.72 ,

2. Audiberti, La Fucelle. cite d'apres C. Eadford,

Theatre within the theatre, in : Lottin."ham

French Studies, 11, no.2, 1972, p.8*+»

5. Musset, lorenzaccio, Acte III, Scene III.



"La douceur fleurie... descend... - contre 

r. etre face...". (Mystique )

Dans les poemes du theatre joyeux, il ne se voit pres-

que jamais en tant q u 1=cteur, c'est a dire en tant que

collabora t eur a 1'act ion. Dans Bein/" Beauteous, le poete

est absorbe dans 1'action, - mais notons que c'est juste-

ment en etre passii qu'il sub it. la transformation :

"Chi nos os sont revetus d'un nouveau corps amoureux."

Les moments sont rares ou Rimbaud se vcit participer

au spectacle qui tend vers la transcendence : peut-etre

dans la lettre du '"ovant (du 15 nai) :

"Je lance un coup d'archet : la symphonie fait 

ses remuaments dans les profondeurs, ou vient 

d'un bond sur la scene."

Feut-etre aussi dans la tres belle image du "Rimbaud sal-

timbanque du lyrisme cosmique"1 :

"J'ai tendu des cordes le clocher a clocher; 

des guirlandes...; et j_e danse. (Phrases)

Aux moments du bonheur, aux moments dt triomphe, aux

moments ou le poete participe a 1'action-

pour mettre en marche 

pour poursuivre

pour prendre possession de la Vision 

le poete n'a pas besoin de se travestir. II est 1'enfant 

d ' Aube. ou d'Anres le ^eluff^. (Rerrarquons que 1' fant 

ne figure pas parmi les "roles" qu'il enumere dans 

L 'Eclair : "saltimbanque , mendiant, artiste, bandit - 

pretrel^")

La plupart du temps, quand il a;yit. il ne se voit pas 

agir : le jjs, le nouc, affirmatifs, ne sont pas vus

1. A. Thisse, or;, cit.. p. 106.

2. cf. notre analyse de ce passage, infra, pp. 218-223.

Z i k
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separeuent ae 1'action :

"Nous entrerons au:: j::ie:icides villes." (Adieu)

"J'ai er.ibrasse I'Aube d'ete..." (Aube;

"et nous errions, nourris du via de3 cavernes 
et du biscuit de la route, ...oi presse ue 

trouver le lieu et la formule." (Vagabonds)

Au moment ou il croit en sa mission et en sa propre 

force, il voit I 1 action s ' acco:;.plir, sans §tre conscient 

de sa part aans cette action. II epouse la Vision (l'ac- 

tion) au point de ne plus se voir. Mais a partir au mo­

ment ou il perd sa foi, a partir au uo^ent oil il acquiert 

une distance vis-a-vis de cette meme action, il aiscerne 

aussi son role : il se voit separe de la Vision. Cette 

"self-conscience" dans l'action est pour lui le signe de 

l'echec total. Au lieu a 1 a~.lr. il se voit maintenant 

jc-usr la c j:\C- . ' II est significatif que les "petits

comediens" aans la poesie de Rimbaud n'a issu.-it pas : ils

. , # , # % 2 

passent, cuneusement ephemeres.

Admettons done que, si le theatre transcendant existe 

dsns la poesie de Rimbaud, le poete ne s'y voit pas jouant 

un r£le. Son jeu n'est pas "pari" comme 1'etait peut-5tre 

celui de St. Genet, ce n'est pas pour "gagner" au sens 

pascalien qu'il joue. Ceci confirt.e aussi notre premiere 

impression*' : le jeu rimbaldien n'est pas un jeu "serieux".
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1. cf. chapitre III, . ok, et chapitre VII 

(la Conclusion), p.253.

2. cf "r.far.c ~ III, Î .: onts, ■' m i  Ires.

3. cf. c.iapitre I, p. 20.



II y a une autre motivation du jeu. Ce jeu serait celui de 

l rhoirmie qui a fait tous lee efforts possibles et imagina­

ble s pour i.eriter le salut, et qui doit finaleaent faire face 

a l'echec. Le. poete n'en continue pas moins a faire les 

r.e:_es gestes, mecaniquis main tenant, et depourvus de sens 

a partir du :ron:ent ou il cesse de croire en leur effica- 

cite• Simple habitude, peut-Stre? - Du peut-etre qu'il 

refuse de se laisser desabuser, de se reveiller a la rea­

lite. Peut-8tre que ce jeu est un effort pour retarder le 

moment de la prise de conscience; peut-£tre que 1' execu­

tion des mSmes gestes sert a prolonger 1'illusion de la 

possibilite salut, comme ils ont d'abord contribue a 

la creer.

-U peut-etre encore, est-ce ce jeu qui, par le proces-

p

sus de la "Verneinung" (la negation), permet le reve, 

libere 1'illusion.

"Mais pour qu'un rSve aussi fou puisse etre,

11 doit etre cache... C'est parce que nous 

revons ae nous dans 1'impossible que, con- 

damnes a l'echej, rous donnons a nos reves 

le masque derisoire au saltimbanque. I'ous

1. C'est la "I'autoi..atis:..e" dont parle H.

er ... Le ?ire. I aris, .U.F., 1 

p. Ill.

2. cf. 0. Mannoni, Les Clefs nour 1'Ima :inaire 

ou I'autre scene. Paris, eu. uu oouil, 19^9, 

p p . 165'166.

"on en viendrait a admettre cue, chez l'a- 

dulte, les effets de rrasque et ceux de 

theatre sont possibles en partie gr&ce a 

la presence de processus qui s'apparen- 

tent a ceux ae la negation (Verneinung); 

qu'il faut que ce ne soit pas vrai,
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cLoisissons une figure corique, marginale, 

lfegere&ent ridicule, inefficace dans notre 

nonde pour dire nos reves les plus wrands 

et les plus graves* I e masque ne se 

situe plus sur le lieu de foire, t.ais dans 

1'inconscient : il s'est fait permission 

de rSver." 1

Troisieme possibility, le jeu est celui d'un Atre

desespere qui, ay ant pleinement ;ris conscience de son

echec, s'evertue maintenant A re Lir le vide, a renpla-

cer une activite pleine de sens par un jeu gratuit, par

un "divertissement" (encore au sens pascalien). 'e but

de ce joueur est de ne plus sentir le vide, le cogito de

cet acteur etant : "je m'amvse, done je suis", puisque

toute 1'existence r.aintenant est depourvue de sens, n'est

au ’une co.. edie, une "farce a rr.ener par tous." (I'.auvais

2

Sang)

cue nous sachions que ce n'est pas vrai, 

afin que les images de 1'inconscient soient 

vraicent li’ores. Le the&tre, a ce moment, 

jouerait un role proprement symbolique. II 

serait tout entier comme la grande negation, 

le syr.bole de negation , qui rend possible 

le ratour du refoule sous sa forme niee.M

1. L. Serrano, c r . ; i t p. 121/122.

2. cf. 0. r.annoni, ov>.cit. , p.302.

' ien que ' annoni parle en particulier des 

"sujets histrioniques", done des naiades men- 

taux, et nous ne voulcns suggerer a aucun 

moment que Simbaud ait ete "fou", de cette 

"folie qu'on enferme" co..:r:ie il 1'a dit lui- 

n§me, - le passage sui\ar*t tire du livre de

I annoni met en lumilre l'activite aont il 

est question ici :

"II est certain qu'ils (les sujets histrio- 

niquas) ne r^ssentent pas lours sentiments et 

qu'ils l'ea jouent comme pour essayer c.e les 

retrouver. Ils repr§sentent ainsi dramatic? ue«
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' sst precis eraent dans ce seus-la que nous interpre­

tons le passage, si significatif pour notre suje.t, de 

L 'Eclair :

"Ma vie est usee. Allonsi feignons, fainean- 

tons, o pitiei It nous existerons er: nous 

a.-usant, en r3vant amours monstres et 

univers fantastiques, en noui. plaignant et 

en querellant les a_parences t'u sonde, sal- 

timbanque, mendiant, artiste, bandit, - 

pretre1"

"C'est toute la tentative p-our arriver a l'inconnu

qui est ici tournee en derision," ecrit tres jvdicieuse-

i

..i z . . 3. rnard* II y a ici evidemment toute une 

enumeration de rCles que se voit jouer le poete, mais 

pour le moment concentrons-n_us sur ctlui de 1'artiste/ 

saltimbanque puisque c'est; lui qui s’ of fre en spectacle, 

le poete se transforme en saltir.bar.que, antituese et 

narodie de lui-:_3ne : le contrasts entre "Stre" et

ment 1’amour, la jalousie, 1'honneur 

outrage, mais aussi le deuil et la jubi­

lation, parce qu'ils se defendent 

contre l'insuffisance de ce qu'ils 

eorouvent, contre le sentiment de leur 

neant

Ajoutons s 5 tte Dbservation de , 

Inodes r-eschel, c n . c i t p. 129, ou le reve 

et la capacite d.; jouei ues rSles sont 

lies :

"I think that Pinbaua1 s statement may be 

seen in terir.s of Freud’s 'Phantasieren' 

or day-drearning. Escape into dream 

fantasy where he may live out many other 

lives by evading 'unsatisfactory reality' 

is certainly one of the major achievements 

of fimbauu's other selves."

1. S. Bernard, edition ci.tee, p.475, note 6.



"feindre" ressort tres nette:..&nt ae ce passage. a vie 

est usee, consequence logique du programme fouisant du 

"deregleL.ent des sons" :

"Toutes les fori-es u'a...our, de soufTrance, de 

folie; il cnerche lui-...S...e, il epuise en lui 

tous les poisons, /our n 1en carder que les 

quintessences* Ineffable torture o’J il a besoin 

de toute la foi, de toute la force surhurr.aine, o'u il 

deviant entre tous le grand r.alaue, le 

vrana crii::i:iel, le jrand maudit, - et le 

suprSine Savant!" 1

iais au lieu de se resigner a la aefaite, ie poete 

s'anime : "Alxonsi feignons, faineantons.. 3i la vie 

est usee, feignons - faisons semblant, jouons un jeu pour 

oublier la defaite. ! ais "feindre" egale "faineanter", - 

et faineanter s’oppose a "travailler" ("Je travaiile a L.e 

rendre voyant").^ Or, le travail presuppose un but, tra­

vailler presuppose que la vie ait un ser.j. Contrairement 

au "travail" du polte, "etre serieux",- 1'activite du 

saltinbanque serait une activite futile : ses preoccupa­

tions principales seror.t desorn.ais 1 1 ar.userrent et le r rv :. 

Tous deux ne sont que bouche-trou, divertissement, - art 

ou artifice qui sert a distraire ie personnage et a lui 

cacher la verite (qu’il avait pourtant deja entrevue)•

"I.'art", dit Starobinski au sujet de la mort heroique de 

Fancioulle, "n'est pas une efficace operation de salut, 

mais une pantomime subli.. e au bora ae la torr.be, voilant ,
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~ ettre du 13 r;al.

2. I ettre du 1.5 i-.ai. 

5. 3oir Ilistorioue*
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pour un instant seulement, les terreurs du gouffre."-

Le rive, comme to\v.es les activite. , Gomme tous les

symboles c’r.ez Rimbaud, a une double face. II peut s'ins-

crire dans la manoeuvre pour arriver a 1'inconnu :

"J'ai revo la nuit verte aux neiges eblouies,

Baiser montant aux yeux des mers avee lenteurs..

(liateau Tvre)

?,ais la plupart du terrps, le reve, contrasts avee la rea­

lite, constirue une activite inefficace:

"AhI songer est indigne 

Puisque c’est pure perte!"

(Comedie de la Soif)

II ne raene pas a la verite, il est trop proche du som-

2

meil, des enchanteraents, de la foiie :

”Je revais croisades, voyages de decouvertes...

Je croyais a tous les

”’a sante fut menacee. La terreur venait.

Je tombais dans des • -ils de plusieurs jours 

et, leve,7je continuais lee reves les rlus 

tristes”.J

(Alchimie du Verbe)

1. J. Starobinski, r ~ : ' ' ■ • A , D,gg,

2. Ceja dans ^ h e i i c . reve et folie sont associes.

3. cf. aussi I ’Impossible :

"Je retournais a 1’Orient et a la sagesse 

premiere et eternelle. - II parait que 

c'est un rove <io r t

Le reve s'oppose a l'eveil, l'unique etat

mental propre a aborder la verite :

"Par 1'esprit on va a Dieu."

"S'il etait bien oveill* toujours a partir 

de ce moment, nous serions bientot a la 

verite."

(C'est nous qui soulignons.)



/

Si maintenant le poete amours monstres et univers

fantastiques, c'est que le revc est le contraire de l'ac- 

tivite positive: celle de "re in yen ter'1 1'amour ("1'amour 

est a rlinventer, on le sait")1 et celle d 'arriver a l'in­

connu. ̂

La qualite neme de 1'amour a degenere : le "nouvel 

amour" est devenu "amour(.) monstre(.)"; "l'inconnu" in- 

definissable aucci s'avilit pour devenir "univers fan- 

tastique(.) " sorti de 1'imagination du poete, fantas- 

me de son esprit, et incapable d'existcr independarament.

Ce comedien, caricature du poete, pour s'amuser, se 

livre a d'autres occupations infructueuses : "en nous 

plaigr.ant et en querellant les apparences du monde." II 

utilise rr.al le don qu'il avait cru posseder pour "donner 

forme" a l'inconnu, pour trouver une langue "de l'ame 

pour l'ame". route sa poesie ne servira desormais qu'a 

exprimer sa "plainte" : activite subjective et egocentri- 

que par excellence.

Et puis, lui qui aurait voulu -ierasser les apparences 

du monde pour trouver les "quintessences", voici qu'il se 

contente ae les "quereller"!

Le saltimbanaue du cirque transpose sur le plan 

physique le desir d'envoi : "Le poete-oiseau qui tend vers 

l'absolu va s'adapter aux besoins du jour et condescendre 

au role de l'acrobate dont les evolutions abandonnent les 

nuees pcur ce paradis forain qu'est le cirque."'^ Ainsi

1. Dellres I .

2. Tettro '1'.; "o.yart *

3. L. Serrano, or>. cit.. p.lp 3 ‘
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le saltimbanque rimbaldien transpose son desir de trans- 

cendance sur le plan du possible et du contingent : reve, 

plainte, querelle.'

':ous voyons en effet q u ' en chaque detail, ce program­

me est la continuation et la negation de I'autre, etabli 

dans la Lett re du Vovar/-. L'activite du poete/saltim-

1. ", Fowlie, op.cit». consacre plusieurs pages au 

saltimbanque ri.:.baldien, le lapprochant de 

"l'ange" et discernant dans ses acrobaties un 

"elan angelique" :

"the poet and the clown are two incarnations 

of this angel practising skills unfamiliar 

to the ordinary man." (p.99)

"the poet ar.d the acrobat (...), are the same 

angel traversing mere space than most men 

(p.101)

"In the writing of Rimbaud, Apollinaire, Rilke 

and Cocteau, and in the pointing of Picasso, 

Rouault and Tchelitchew, the discipline and the 

mask of the clow have become lessons in spi­

rituality. By becoming the clown, the modern 

artist has grown more conscious of his center, 

of his distance from God, of the mechanical 

awkwardness of his gestures, of the dizzying 

somersaults his spirit performs before the re­

volving universe and the eternal peace of 

God", (p.Ill)

Ajoutons pourtant que Fowlie ne fait aucune 

distinction entre le plan spirituel ("ange­

lique") ou agit le "poete*', - et le plan 

purement physique ou a'Svertue 1*acrobats*

(Les passages cites ci-aessus et toute la repre­

sentation du poete en tant qi.e saltimbanque ne 

figurent plus dans la nouvelle edition, rema- 

niee, du livre de Fowlie, Rimbaud, Chicago and 

London, University of Chicago Press, 1967).
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